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  À toutes celles qui ont vécu, vivent encore,

    du cyberharcèlement, des violences sexistes et sexuelles

    – même lorsqu’elles n’osent pas en parler –,

    à celles que l’on a poussées au silence ou à la disparition.
  

  

  À nos adolescents qui nous rappellent

    nos responsabilités d’adultes :

    celles de construire un monde

    sans domination ni violence.




  TABLE DES MATIÈRES

  Copyright

  Dédicace

  Le masculinisme, c'est quoi ?

  La manosphère

  Un effet pyramidal

  La base : le développement personnel

  Le culte du corps

  La séduction comme compétition

  Les différents groupes de mascus

  Les incels et la black pill

  Dominer les femmes ou les ignorer

  Pourquoi ça marche ?

  Ce n'est pas qu'internet

  Le masculinisme est politique

  Sortir du piège




  
   [image: ]


  

  
    Peut-être que ça vous arrive aussi… Parfois, je scrolle sur les réseaux sociaux à l’infini – et après je m’en veux. Je finis par m’inquiéter des discours que j’entends. Seule devant mon écran, des inconnus m’expliquent comment être une « vraie femme ». Quand ce ne sont pas des hommes qui tentent de me convaincre que je suis « trop indépendante », ce sont d’autres femmes qui m’incitent à être « plus douce »… « Généralement dans un couple, l’homme va dominer et la femme va être soumise. En business, c’est la même chose. Rappelez-vous : la séduction et le business, ça se ressemble1. » Des propos comme ça, vous en avez forcément déjà entendu en ligne. Peut-être même tous les jours. Souvent accompagnés d’un lien vers une formation payante du style : « Zero to hero, le programme le plus efficace pour perdre du gras2 » ou encore « Devenir charismatique et enfin séduire la femme de tes rêves3 ». Peut-être qu’avec vos ami·es vous notez physiquement les gens sur dix. Que vous parlez de body count, de beauty privilege, d’énergie féminine et masculine voire même de red pill.

    
      Si vous êtes de la génération Y – comme moi – ou de la génération Z, à qui ce livre est particulièrement dédié, ces termes vous sont familiers, même si vous ne savez pas toujours d’où ils viennent.

    

    Si vous avez plus de 40 ans, ce vocabulaire en anglais qui cartonne sur TikTok, Instagram ou YouTube peut vous sembler opaque.

    
      Mais ce ne sont pas de simples expressions : c’est une vision du monde fondée sur la domination.

    

    Un mot, lui, est désormais entré dans notre débat public : celui de « masculinisme ». Selon le dictionnaire Le Robert, il a été l’un des mots les plus recherchés sur Internet en 2025 : + 800 % en un an !

    Derrière ce mot, il y a des millions de vues, des millions d’euros4 et des millions de jeunes qui sont exposés à ces discours destructeurs.

    
      La définition que le dictionnaire donne du masculinisme est celle-ci : « Ensemble de revendications cherchant à promouvoir les droits des hommes et leurs intérêts dans la société au détriment de ceux des femmes. »

    

    Mais il arrive qu’on présente le masculinisme comme le miroir du féminisme. Puisque les femmes ont leur mouvement, pourquoi les hommes n’auraient pas le droit au leur ? Cette symétrie est trompeuse. C’est comme prétendre qu’être raciste et lutter contre le racisme relèverait de la même logique. Alors que dans un cas, on défend une domination, et dans l’autre, on la combat.

    
      Le féminisme est un mouvement qui cherche l’égalité réelle entre les femmes et les hommes dans tous les domaines de la société. Le masculinisme, lui, ne vise pas l’égalité. Il se construit contre le féminisme, en affirmant que les avancées des droits sont excessives et qu’elles menaceraient les hommes.

    

    
      Le masculinisme, c’est quoi ?

      Des chercheur·ses en sciences sociales le définissent donc comme l’une des formes actuelles de l’antiféminisme5. Mais le masculinisme ne se contente pas de critiquer le féminisme : il affirme que les hommes devraient dominer les femmes ou, selon ses propres termes, « restaurer un ordre naturel ». Il présente d’ailleurs cette domination comme biologique, inévitable et nécessaire. Selon les courants, cela peut aller de discours répétitifs jusqu’à des appels plus explicites à la violence.

       

      Parfois, cela passe par un discours faussement historique ou scientifique pour affirmer qu’il y aurait une supériorité masculine depuis toujours. Certains déclarent, par exemple, qu’à la préhistoire, les hommes auraient été des chasseurs, protecteurs et chefs tandis que les femmes seraient restées à la grotte pour s’occuper des enfants… Les recherches en archéologie montrent que les sociétés étaient bien plus variées et on a même découvert des sépultures de femmes avec des armes de chasse ; preuve, donc, qu’elles y participaient.

      
        Tous les hommes ne sont évidemment pas masculinistes. Le masculinisme est une idéologie, pas une identité. D’ailleurs, toutes les femmes ne sont pas féministes – certaines relaient même des discours masculinistes…

      

      Depuis les années 2010-2020, le masculinisme se présente sous forme de « conseils » sur les réseaux sociaux avec des contenus très courts qui mélangent motivation, séduction et analyse de la société. Mais, en réalité, il existe depuis longtemps ! Le masculinisme ne date pas d’Internet.

       

      Dès la fin du XIXe siècle, en Occident, lorsque les femmes réclament le droit de vote, des groupes d’hommes s’organisent pour s’y opposer. Ils affirment que les femmes seraient trop « émotionnelles » pour participer à la vie politique, et que la société a besoin d’un « ordre naturel » où les hommes dirigent. En 1908, au Royaume-Uni, une « Ligue nationale contre le droit de vote des femmes » est créée pour empêcher leur accès aux urnes. L’un de ses arguments : accorder ce droit détruirait la famille. Un siècle plus tard, les mots ont changé, mais pas la logique.

      
        Le masculinisme considère toujours que l’égalité entre les hommes et les femmes est une menace pour la société.

      

      Dans les années 1970-1980, il prend la forme qu’on lui connaît aujourd’hui. Face aux grandes avancées féministes – le droit à l’avortement6 et l’autonomie économique7 notamment –, le mouvement s’organise. En Amérique du Nord et en Europe, des groupes d’hommes se présentent comme « victimes du féminisme ». Ils dénoncent une perte de repères, une crise de l’autorité paternelle, une société qui serait devenue hostile aux hommes. Ils affirment alors que les droits des femmes seraient allés trop loin.

      
        C’est à cette période que le terme « masculinisme » se diffuse et que l’on parle d’une « crise de la masculinité ».

      

      Mais une crise suppose que le modèle d’avant était incontestable alors qu’il reposait sur une hiérarchie : le père chef de famille, qui ramène l’argent au foyer, dont l’autorité masculine était présentée comme une évidence. Face à la remise en cause de ce modèle, certains parlent de « crise », mais c’est simplement une transformation.

      
        Ce qui est en crise ce n’est pas le fait d’être un homme. C’est l’idée que les hommes devraient dominer.

      

    

    
    
      La manosphère

      Depuis les années 2010, cette logique s’est adaptée à l’ère numérique. Le masculinisme circule désormais sous forme de vidéos courtes, au montage dynamique, avec des conseils, et ne se présente pas toujours comme une idéologie, plutôt comme une solution. C’est ce qu’on appelle, en France, la « manosphère ». Un concept qui regroupe les communautés d’hommes sur Internet – d’abord dans des forums puis sur les réseaux sociaux – qui parlent de virilité, de séduction, de réussite masculine et qui tiennent des propos misogynes. Ces espaces, comme le dit la journaliste indépendante Pauline Ferrari8, « sont d’importants groupes de soutien. Dans ces entre-soi masculins, les hommes peuvent s’épancher sur leurs problèmes, leurs frustrations, leurs envies ou leurs désespoirs ».

      
        C’est souvent ça le premier pas dans cette manosphère : la détresse d’un adolescent ou d’un jeune homme qui cherche du réconfort et des réponses à ses questions.

      

      Mais comme le souligne Pauline Ferrari, le masculinisme est aussi un complotisme, pas juste un espace d’écoute et d’entraide. Vous connaissez sûrement plusieurs théories du complot qui affirment qu’un groupe d’individus s’organiserait, au plus haut niveau, pour imposer son mode de vie.

      
        Dans les communautés masculinistes, une version de ce récit prétend que le monde serait gouverné par les femmes qui voudraient imposer le féminisme.

      

      Comme beaucoup de théories du complot, ce récit transforme un sentiment d’injustice, de perte, en explication globale. Cette idée ne correspond pourtant pas à la réalité. Dans la plupart des pays, les femmes sont nettement sous-représentées dans les postes de pouvoir politique et économique.

      
        Par exemple, selon les données des Nations Unies, les hommes sont trois fois plus nombreux que les femmes dans les fonctions exécutives et législatives à l’échelle mondiale9. Parler donc d’un monde « dirigé par les femmes » ne correspond pas aux faits.

      

      Pourtant, le récit d’un complot féministe international visant à dominer les hommes continue d’être largement diffusé sur les réseaux sociaux, en particulier depuis 2017. Le mouvement MeToo, qui a permis à des millions de femmes de dénoncer des violences sexistes et sexuelles, a marqué un tournant. Face à cette prise de parole massive, certains discours masculinistes se sont présentés comme une forme de « résistance ». Cela se traduit par des phrases que l’on entend souvent, même dans les médias : « Est-ce qu’elle ne l’a pas un peu cherché ? », « Si c’est vrai, pourquoi elle parle seulement maintenant ? » ou encore « Les femmes qui dénoncent leurs agresseurs le font pour l’argent ou la notoriété ».

      
        Ces réactions ne cherchent pas à comprendre la violence, son impact, et à questionner notre société. Elles déplacent la responsabilité vers les victimes et affirmerait que les hommes seraient injustement accusés.

      

    

    
    
      Un effet pyramidal

      Ces discours misogynes – parfois accompagnés de cyberharcèlement en meute, de menaces et, dans certains cas, de passages à l’acte – représentent le sommet de la pyramide du masculinisme. En France, le 3 juillet 2025, un lycéen de 18 ans a été arrêté à Saint-Étienne avec deux couteaux dans son sac. Selon les éléments rendus publics par la justice, il envisageait de s’en prendre à des jeunes femmes de son établissement et se revendiquait du mouvement incel – abréviation de involuntary celibate – qui regroupe des hommes célibataires accusant les femmes d’être responsables de leur absence de relation. Pour la première fois, le parquet national antiterroriste a été saisi dans une affaire liée à un projet d’attentat revendiqué comme masculiniste.

      
        Ces passages à l’acte restent minoritaires. Mais ils montrent que, dans sa forme la plus radicale, le masculinisme peut dépasser le cadre des réseaux sociaux et s’inscrire dans une logique de violence ciblée contre les femmes.

      

      Le Haut Conseil à l’égalité entre les hommes et les femmes alerte d’ailleurs, dans son rapport 2026, sur un « risque majeur pour la cohésion sociale, la sécurité publique et, plus largement, pour les principes démocratiques10 ». Selon ce même rapport, 17  % de la population française adhère à un sexisme « hostile ». Le sexisme hostile, c’est lorsque la dévalorisation des femmes devient si forte qu’elle peut aller jusqu’à justifier les violences à leur encontre.

      
        Le HCE pointe la responsabilité directe des algorithmes dans la diffusion de cette haine au plus grand nombre.

      

      Pour comprendre comment cette idéologie, cette vision du monde, se diffuse sur les réseaux sociaux, j’ai construit un modèle que j’ai appelé « La pyramide du masculinisme ». Cette pyramide ne décrit pas un parcours automatique. Toutes les personnes qui regardent des vidéos de développement personnel ou de séduction ne deviennent pas violentes. Elle permet de voir comment certaines idées se connectent entre elles. À chaque niveau, on retrouve le même principe : un homme aurait de la valeur s’il domine les autres par son argent, son corps, dans ses relations avec les femmes et dans l’espace public.

      
        La pyramide du masculinisme
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        Commençons par la base, la porte d’entrée, peut-être l’aspect qui semble le moins dangereux et que nous consommons presque tous et toutes sur les réseaux sociaux : le développement personnel.

      

    

    
    
      La base : le développement personnel

      Vous savez, ce sont ces contenus qui nous encouragent à être la « meilleure version de nous-mêmes », à avoir confiance en nous, à apprendre à réguler nos émotions, à guérir nos blessures, à dépasser nos peurs. Ces contenus qui parlent de motivation, de discipline, d’organisation, de réussite. En soi, ces conseils ne sont pas problématiques. Beaucoup d’entre nous traversent des moments difficiles. Apprendre à mieux se connaître ou à se lancer dans un projet peut réellement aider.

      
        Depuis quelques années, ce développement personnel s’accompagne parfois d’une spiritualité dite New Age.

      

      Une spiritualité qui mélange différentes croyances – notamment autour des « énergies » –, avec de la psychologie simplifiée et des citations inspirantes. Là encore, tout n’est pas négatif. Mais certaines dérives existent. La Miviludes, la mission interministérielle de vigilance et de lutte contre les dérives sectaires – donc un organisme public chargé de surveiller ce risque –, alerte régulièrement sur des pratiques de manipulation ou d’arnaques financières, notamment lorsque des formations très coûteuses promettent des transformations radicales.

      
        Bien entendu, chacun·e est libre de croire en ce qu’il ou elle souhaite – c’est d’ailleurs l’un des principes de la laïcité. Le problème commence quand ces croyances servent à dire que certains seraient supérieurs à d’autres.

      

      Dans certains discours masculinistes, un vocabulaire issu de ces nouvelles spiritualités11 est repris : on parle « d’énergie féminine », « d’énergie masculine » ou encore de « masculin sacré » et de « féminin sacré ». Présentées comme naturelles et biologiques, ces notions servent parfois à affirmer que le masculin serait synonyme d’autorité, de domination et de contrôle, tandis que le féminin serait associé à la douceur, à l’obéissance ou à la passivité.

    

    
    
      Le culte du corps

      Dans cette vision, « l’énergie masculine » serait aussi liée à la force physique, censée permettre « d’assurer son rôle d’homme ». C’est pour cela que, dans notre pyramide du masculinisme, le deuxième étage est celui du corps et de la musculation. Encore une fois, ce n’est pas la pratique sportive en elle-même qui est masculiniste. Faire du sport est bénéfique pour la santé physique et mentale. Ce qui pose question, c’est le discours qui l’accompagne dans ce cadre-là. Le corps musclé devient la preuve qu’on serait « meilleur » que les autres.

      
        Dans chaque domaine, le masculinisme développe un vocabulaire spécifique qui finit par se diffuser au-delà de ses cercles.

      

      Vous avez sans doute déjà entendu parler du « mâle alpha ». Il s’agirait d’un homme dominant, leader, sûr de lui, fort physiquement, entrepreneur, peu émotif, parfois présenté comme ayant un « fort taux de testostérone ». La musculation devient alors un passage obligé pour correspondre à ce modèle.

      
        Le sport ne sert plus seulement à se sentir bien. Il sert à classer les hommes entre eux.

      

      Dans cette hiérarchie, ceux qui ne correspondent pas aux codes de la virilité dominante peuvent être dévalorisés : les hommes jugés « trop sensibles », les homosexuels présentés comme non virils, ou encore les hommes qui ne sont pas Blancs, parfois stéréotypés comme « plus virils par nature » – ce qui est une forme de racisme.

    

    
    
      La séduction comme compétition

      
        Et si, dans le masculinisme, il y a une hiérarchie entre les hommes, c’est pour définir ceux qui ont le plus accès au « marché sexuel ».

      

      Le troisième étage de la pyramide, c’est donc la séduction et les relations avec les femmes. C’est sûrement par ces contenus sur les réseaux sociaux que vous avez été, comme moi, le plus exposés aux discours masculinistes. Comment est-ce que je le devine ? Par la démocratisation des termes beauty privilege, body count et des notations comme « c’est une 6/10 ». Tout cela traduit un rapport au corps très misogyne.

       

      Beauty privilege et body count sont des expressions anglophones qui révèlent l’impact du masculinisme américain et sa diffusion sur des forums comme Reddit avant d’inonder TikTok. Le terme beauty privilege est apparu dans les années 2000 pour décrire un phénomène : une personne jugée attirante bénéficie souvent d’avantages sociaux, mais tout ceci dépend de son genre et de sa couleur de peau.

      
        Sur Internet, l’expression est détournée pour affirmer que les femmes perçues comme belles, dans les normes, seraient favorisées par la société, même plus que les hommes.

      

      Or, les données sur les inégalités de salaires ou les violences sexistes montrent qu’elles restent du côté des victimes. Bénéficier ponctuellement d’un biais qui vous rend attractive, ce n’est pas être privilégiée, surtout si on finit par être sexualisée. D’ailleurs, le body count, c’est le nombre de partenaires sexuels d’une personne. Cela sert surtout à juger les femmes car, selon les masculinistes, plus elles en ont et moins elles ont de valeur. Et quand on juge des femmes sur des nombres, ou des notes, on participe au sexisme.

      
        Les relations hétérosexuelles ne sont plus des rencontres. Elles deviennent des classements.

      

      J’aimerais vous épargner ici toutes les insultes qui font dériver certains coachs en séduction vers un véritable discours de haine misogyne et qui peut légitimer la violence – parfois physique – envers les femmes. C’est le sommet de la pyramide : la conséquence la plus dangereuse de cette logique. Quelques exemples de propos entendus sur les réseaux sociaux de la part de ces auto-proclamés influenceurs de la virilité : « Toutes les femmes sont des putes… Enfin, je corrige ma phrase : toutes les femmes sont de potentielles putes12 » ; « Pour les femmes de 28, 30, 35 ans qui sont encore célibataires (…) Qu’est-ce que vous attendez pour vous bouger le cul en fait ? (…) Plus tu vieillis plus tu perds en valeur ! »

    

    
    
      Les différents groupes de mascus

      Vous l’avez compris : depuis que le masculinisme s’est diffusé au-delà des forums spécialisés, il peut prendre plusieurs formes. On peut y être exposé à travers le développement personnel, certains discours spirituels, des conseils de musculation ou des vidéos de coachs en séduction. Mais ce mouvement n’est pas uniforme. Les masculinistes ne sont pas tous d’accord entre eux. Il existe plusieurs courants, parfois opposés, qui partagent une idée commune : contester l’égalité entre les hommes et les femmes.

      
        Pour expliquer leur position, certains affirment avoir choisi la red pill, la pilule rouge13. Selon eux, prendre cette pilule permettrait de « voir la réalité telle qu’elle est vraiment », contrairement à la blue pill qui représenterait la naïveté ou l’illusion de ceux qui croient encore au romantisme.

      

      Dans ce récit, la société mentirait aux hommes et la pilule rouge serait une révélation : celle d’un monde fondé sur la domination et la compétition. Dans un rapport de 202114 de la Commission européenne, il est écrit que « la manosphère peut se décomposer en quatre sphères distinctes : Pickup Artists (PUA), Men Going Their Own Way (MGTOW), Activistes des droits des hommes (MRA) et Incels ». Je sais, ça fait beaucoup d’abréviations, mais je suis là pour tout vous expliquer ! Reprenons point par point.

    

    
    
      Les incels et la black pill

      
        Quand on parle des masculinistes, la communauté la plus connue est celle des incels – « célibataires involontaires ».

      

      Ils se disent victimes du « marché sexuel » parce qu’ils pensent ne pas faire partie des hommes les plus attirants, qu’ils surnomment les Chad. Les incels détestent ouvertement les femmes et leur reprochent de ne pas leur offrir de relations affectives ou sexuelles. Selon eux, leur célibat s’expliquerait par la génétique et serait donc inévitable. C’est ce qu’ils appellent la black pill, la pilule noire : la conviction que l’apparence déterminerait entièrement la réussite amoureuse et que certains hommes seraient condamnés à rester seuls.

      
        Ce fatalisme nourrit une colère tellement profonde qu’elle peut parfois conduire au pire.

      

      En 2014, en Californie, Elliot Rodger tue six personnes, en blesse quatorze et finit par se suicider. Avant son passage à l’acte, il diffuse en ligne une longue vidéo et un texte dans lesquels il explique vouloir se venger des femmes qui l’auraient « rejeté ». Son nom circule encore sur certains forums incels, où il est présenté comme une figure de référence.

      
        Heureusement, ces attaques restent rares, mais la violence est parfois vue comme une réponse légitime à une frustration perçue comme injuste.

      

      Au sein des forums incels est aussi né le looksmaxxing – maximisation de l’apparence – avant de se propager sur TikTok. Ce sont des pratiques pour améliorer son apparence physique avec la chirurgie ou plusieurs exercices comme le mewing – maintenir sa langue contre son palais pour modifier la structure de son visage – mais aussi le bone smashing, qui consiste à se frapper le visage avec des marteaux ou des pierres pour obtenir une mâchoire plus carrée. Ces pratiques ne reposent sur aucune base scientifique solide et peuvent être dangereuses. Ça semble évident, mais je le précise quand même : ne reproduisez pas cela chez vous ! C’est simplement pour vous dire à quel point le masculinisme fait des dégâts chez les hommes eux-mêmes.

    

    
    
      Dominer les femmes ou les ignorer

      Et puis il y a les Passport bros – frères au passeport – qui accusent, eux aussi, les femmes d’être responsables de leur célibat. Originaires d’Amérique du Nord ou d’Europe, ils affirment que le problème, ce serait les femmes occidentales trop influencées par le féminisme. Leur solution ? Voyager pour rencontrer une jeune femme aux « valeurs traditionnelles » – généralement en Amérique latine, en Asie du Sud ou en Afrique – et chercher une relation où ils pensent retrouver un avantage, notamment économique.

      
        Cette vision repose sur des stéréotypes culturels simplistes.

      

      À l’inverse, les Men going their own way (MGTOW) – les hommes qui suivent leur propre chemin –décident de renoncer aux femmes et de rester célibataires. Leur objectif : se concentrer sur eux-mêmes et rester libres, car ils considèrent que les femmes sont « superficielles et toxiques ». Contrairement aux incels, ils ne subissent pas leur solitude mais l’affirment comme un choix, présenté comme une manière de reprendre le contrôle.

       

      Très différent des Pick-Up Artists (PUA) – artistes de la drague – qui se proclament maîtres de la séduction et dont l’objectif est d’aborder un maximum de femmes, notamment dans la rue – ce qui constitue du harcèlement. Ils proposent ensuite, dans des groupes privés sur Discord ou Telegram, leurs techniques pour avoir le plus de relations sexuelles.

      
        Ces groupes semblent très différents mais ils partagent une vision commune : les relations entre les femmes et les hommes seraient un rapport de force. La valeur d’un homme dépendrait de sa capacité à dominer, contrôler ou se protéger des femmes.

      

      Il existe aussi un mouvement plus politique, plus ancré dans le réel et plus ancien : les Men’s Rights Activists (MRA) – ou activistes des droits des hommes. Contrairement aux autres groupes masculinistes, ils ne parlent pas de séduction ou de frustration amoureuse. Ils affirment défendre les hommes dans des domaines comme la garde des enfants, les pensions alimentaires ou les conditions de travail dangereuses.

      
        Certains de leurs sujets méritent d’être discutés. Mais leur discours repose souvent sur l’idée que les inégalités que vivent les hommes seraient causées par les avancées des droits des femmes.

      

      En dehors de ces groupes identifiés, le masculinisme numérique a une influence plus large. Je l’ai remarqué autour de moi : des amis, des flirts et parfois des collègues de travail utilisent des expressions ou des analyses que j’avais déjà entendues dans des vidéos sur Instagram ou TikTok. Un jour, alors que nous buvions un verre, un homme de mon âge – la trentaine – m’a lancé : « Il ne dit pas que des choses fausses, Andrew Tate. » Cette figure controversée du masculinisme est mise en cause dans plusieurs affaires, notamment pour des accusations de trafic d’êtres humains et de viol. Pourtant, certaines de ses idées continuent de circuler.

       

      Quelque temps plus tard, un autre homme m’a parlé de sa « misère sexuelle », en m’expliquant qu’il était difficile pour lui de voir des femmes sexy sur les réseaux sociaux tout en ayant l’impression qu’elles lui sont inaccessibles. Là encore, on retrouve la logique du « marché », de la compétition et du fait que les femmes devraient être disponibles sexuellement aux hommes.

      
        C’est peut-être comme ça que le masculinisme détruit le plus efficacement : quand il devient banal.

      

    

    
    
      Pourquoi ça marche ?

      Le masculinisme détruit les relations entre les femmes et les hommes. Il abîme l’estime de soi des garçons. Il enferme les filles dans des rôles de soumission. Il remplace l’égalité par la méfiance. Et, dans ses formes les plus radicales, il met en danger la société. Mais alors, pourquoi a-t-il autant de succès ?

       

      Des chercheurs ont montré que le fait de fréquenter régulièrement des communautés masculinistes en ligne, ou d’être en contact avec ce type de contenus, modifie la vision du monde, parfois dès l’adolescence15. Plusieurs témoignages16 confirment que la bascule dans la manosphère se fait pendant un moment de détresse personnelle. La journaliste Pauline Ferrari, qui a enquêté auprès de plusieurs hommes qui en sont sortis, me le confirme par téléphone : « Souvent, ça commence par un sentiment de décalage avec le reste de la société, qui peut s’amplifier après une rupture amoureuse voire amicale. Ça peut aussi être alimenté par un sentiment de déclassement après un déménagement ou un changement de travail. »

      
        Les influenceurs masculinistes proposent un ennemi commun, les femmes, et des solutions faciles à des problèmes complexes.

      

      Est-ce que je suis un garçon, un homme, à la hauteur de ce que la société attend de moi ? Comment trouver ma place ? Est-ce que je vais connaître l’amour dans ce monde compétitif ? Comment je peux apprendre à avoir confiance en moi ?

       

      Toutes ces questions se posent beaucoup à l’adolescence, dans une période où l’on cherche son identité en se détachant du regard des parents. Et pour les jeunes hommes – qui sont éduqués à êtres forts, indépendants et à ne pas pleurer –, il est difficile de demander de l’aide, de comprendre et d’exprimer leurs émotions. Plutôt que d’admettre cette vulnérabilité, d’apprendre à faire face au doute, les discours qui sont diffusés sur les réseaux sociaux – poussés par l’algorithme qui adore les propos tranchants – promettent une « vérité cachée » qui permettrait de réussir partout : dans le business, à la salle de sport et avec les femmes.

       

      En plus, les communautés, dans les forums et sur les réseaux sociaux, donnent un sentiment d’appartenance à ceux qui se sentent isolés. Et ce sentiment d’appartenance réduit l’anxiété sociale en affirmant un rôle clair et une liste de comportements à adopter. C’est pratique quand on ne sait pas quoi faire des règles de la société.

       

      Tout ceci s’est amplifié avec le Covid. Pendant le confinement, toute une génération s’est retrouvée privée d’interactions réelles. Résultat : les temps d’écran ont explosé et la production de contenus aussi. Cette période a renforcé l’isolement et l’anxiété, ce qui favorise, toujours, l’attrait pour des discours simplistes.

      
        Les contenus sur les réseaux sociaux cartonnent lorsqu’ils promettent de fournir du sens à un monde qui perd ces repères.

      

    

    
    
      Ce n’est pas qu’internet

      Mais on dit souvent, à tort, que le succès des masculinistes, c’est la faute des plus jeunes parce qu’ils seraient « un peu bêtes ». Comme si le problème venait d’eux. Moi, je crois surtout que c’est la faute des adultes et un problème lié à l’éducation. Il vient de ce que l’on transmet, sans s’en rendre compte. Inciter les garçons à être forts, dominants et froids et, de l’autre côté, les filles à être douces, sensibles et discrètes, c’est quelque chose que l’on apprend dès la maternelle.

       

      Vous avez sûrement déjà entendu ces phrases :

      « Ne pleure pas comme une fille ! »

      « Dans la langue française, le masculin l’emporte sur le féminin. »

      « Arrête de faire ta chochotte ! »

      « Un vrai garçon, ça sait se battre. »

      « Les filles aiment les mauvais garçons. »

      « Les trucs romantiques, c’est pour les filles. »

      
        Elles peuvent sembler banales et, parfois, elles sont dites pour plaisanter. Mais, elles sont toutes rentrées dans nos têtes, ces phrases. À force de les entendre, on finit par croire qu’elles décrivent une vérité.

      

      Alors on pense tous et toutes qu’être une fille et être un garçon, puis être une femme et un homme, c’est correspondre à des critères précis. Un garçon ne montre pas ses émotions et prend des initiatives. Une fille doit se montrer séduisante et gentille sans être trop disponible.

       

      Eh bien le masculinisme, c’est juste – avec des mots durs et parfois insultants –, l’affirmation de ces critères comme des vérités naturelles. Il transforme des stéréotypes en règles absolues. Mais moi, je ne crois pas, qu’une femme soit de nature plus soumise ni qu’un homme soit de nature plus dominant. Ce qu’on présente comme un « ordre naturel » est souvent le résultat d’années d’habitudes construites par la société. Le masculinisme n’invente pas ces normes mais il les récupère, les durcit et en fait des lois.

      
        Les chercheurs·ses appellent cela le genre. Le genre, ce n’est pas le sexe biologique, ce n’est pas le fait d’être né fille ou garçon. C’est l’ensemble des attentes et des comportements qu’une société associe au fait d’être l’une ou l’autre.

      

      Par exemple, le rose pour les filles et le bleu pour les garçons, les poupées à coiffer d’un côté et les figures de soldats de l’autre. Ça, ce n’est pas parler de biologie – il n’existe pas de gène « couleur préférée » dans notre ADN –, mais c’est parler de genre.

    

    
    
      Le masculinisme est politique

      Le problème, c’est que lorsqu’on affirme que les hommes seraient faits pour « diriger » et les femmes faites pour « rester à la maison », on ne parle plus seulement d’éducation : on défend une idéologie, c’est-à-dire une manière d’organiser le monde. Le masculinisme devient alors un projet politique, présenté comme un fonctionnement « logique » qui ne devrait pas être remis en question.

      C’est simple : si l’on considère que la hiérarchie entre les hommes et les femmes est naturelle, alors toutes les politiques en faveur de l’égalité peuvent être présentées comme des menaces. Les lois sur l’égalité des salaires, la parité en politique ou encore la lutte contre les violences sexistes et sexuelles ne sont alors plus décrites comme des progrès, mais comme des « attaques contre les hommes ».

       

      Mais ces idées ne circulent pas seulement sur Internet. Elles trouvent aussi un écho chez certaines personnalités politiques influentes. On observe, par exemple, des dirigeants qui valorisent un modèle de virilité, d’autorité, de compétition permanente – dans lequel ceux qui échouent sont des « faibles » – et qui critiquent ouvertement le féminisme. Quand des figures puissantes – comme le président des États-Unis Donald Trump ou l’homme le plus riche du monde Elon Musk – expliquent que le féminisme serait « allé trop loin » et qu’il faudrait donc « restaurer l’ordre », ça contribue à rendre ces discours légitimes. Pourtant, ce sont des discours destructeurs.

      
        Quand on prône la domination d’un groupe d’individus sur les autres, ce n’est pas juste une opinion mais une justification des inégalités. Forcément, cela entraîne des injustices et des discriminations. Les hommes ne devraient pas dominer les femmes, ni les femmes dominer les hommes.

      

      Cette logique de domination ne s’arrête pas au genre. Elle fonctionne toujours de la même manière : on affirme qu’un groupe serait « naturellement » supérieur aux autres. Pendant des siècles, certains ont prétendu que les personnes blanches étaient supérieures au reste des peuples de cette planète. Ces idées ont justifié l’esclavage, la colonisation et des injustices qui existent encore aujourd’hui. Ce sont les mêmes mécanismes : transformer des différences en hiérarchie. On construit alors une hiérarchie entre les hommes et les femmes, mais aussi entre les hommes eux-mêmes en fonction de leur couleur de peau, leur origine ou leur culture. Et entre les femmes elles-mêmes, en fonction des mêmes critères.

      
        Le masculinisme ne détruit pas seulement l’égalité entre les sexes. Il nourrit toutes les formes de domination.

      

      C’est pour cela que de nombreux chercheurs et journalistes affirment un lien entre l’idéologie des masculinistes et celle de l’extrême droite. Et en Europe, les partis rattachés à ce groupe politique séduisent de plus en plus de jeunes. En France, Marine Le Pen a obtenu 39 % des voix chez les 18-24 ans en 2022 et 49 % chez les 25-34 ans. En Italie, Giorgia Meloni est en tête du vote des jeunes avec 29 %17. Ces chiffres montent qu’un certain discours – fondé sur l’autorité, l’ordre, l’exclusion de la différence et la nostalgie du passé – trouve un écho chez une partie de la jeunesse.

    

    
    
      Sortir du piège

      Mais si le masculinisme fonctionne, c’est parce qu’il répond à de vraies inquiétudes. Au lieu de parler d’éducation, de solitude, de peur de l’avenir – notamment face au changement climatique –, de pression sociale ou de normes relationnelles qui évoluent, il désigne plusieurs coupables : les femmes et les « étrangers ».

      
        La question est donc : comment proposer autre chose ? Comment sortir de ce piège qui transforme la frustration en haine ?

      

      D’abord en reconnaissant le vécu de chacun, homme comme femme, et la légitimité de nos émotions. La colère, la tristesse, la solitude et parfois même le sentiment de ne pas se sentir à la hauteur ou de ne pas être en sécurité. Les nier ne fait que renforcer ceux qui proposent des réponses simples.

      
        Il faut aussi repenser à ce que signifie être un « homme » et une « femme » : renoncer à l’idée que la violence et la domination seraient des preuves de force, et affirmer que chacun·e doit se sentir libre d’exister et autonome, quel que soit son genre.

      

      Il nous faut donc accepter collectivement, qu’un homme peut être sensible sans être faible et qu’une femme peut être forte sans être dangereuse. Qu’aucune qualité humaine n’appartient à un seul sexe. En fait, sortir du piège c’est, refuser les rôles assignés et dire non à toute hiérarchie qui pèse souvent sur les épaules des femmes. Sortir du piège, c’est d’abord affirmer que le masculinisme est un danger, parfois mortel, qui nous concerne tous et toutes.

      
        Pour le contrer, cela nécessite un travail collectif qui doit être fait à l’école, dans les familles, dans les médias. Il faut en finir avec le patriarcat.

      

      Le patriarcat, c’est ce système dans lequel les hommes détiennent majoritairement le pouvoir. Contrairement à ce qu’il se dit, y mettre fin ce n’est pas détruire les hommes mais la domination – et la domination n’a rien de naturel. Non, les hommes ne sont pas des êtres de raison – donc supérieurs – face à des femmes émotionnelles et impulsives. Les neurosciences démentent cette opposition binaire : nos émotions nous guident dans nos prises de décision, homme comme femme. Surtout, de nombreuses études prouvent que nos capacités intellectuelles sont similaires ; ce qui change, c’est la manière dont on nous éduque selon si on est fille ou garçon.

       

      Oui, les normes sociales sont en train de bouger et les relations entre les hommes et les femmes aussi. Ce changement peut faire peur – provoquer une volonté de retourner en arrière avec des rôles plus traditionnels –, mais c’est une opportunité. C’est à nous de réinventer notre société avec des liens dans lesquels nous sommes plus épanouis, plus égaux.

      
        Le masculinisme promet la puissance, et donc la destruction. Au contraire, l’égalité nous offre la liberté de se définir chacun·e comme on le souhaite. 
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